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POPULATION : 102 000 000 HABITANTS

SUPERFICIE : 1 098 000 KM2

ESPÉRANCE DE VIE : 63 ANS

TAUX DE FECONDITÉ : 4,6

PIB PAR HABITANT : 1 800 $US




L’Éthiopie se prévaut d’une stabilité politique et d’un taux de croissance économique enviable grâce aux investissements étrangers importants et au développement de l’industrie. Néanmoins, le pays est confronté à de nombreux défis : il doit répondre aux aspirations d’une population toujours plus nombreuse et gérer le mécontentement croissant des Oromo qui se sentent marginalisés. La stabilité à long terme n’est possible qu’au prix d’une meilleure gouvernance et de réformes démocratiques.



À voir

Teza (Hailé Gerima, 2008). De retour d’Allemagne de l’Est où il était parti étudier dans les années 1970, un médecin est confronté à la dictature de Mengistu.

Difret (Zeresenay Mehari, 2015). Tiré d’une histoire vraie, ce film dépeint le combat d’une avocate contre la coutume ancestrale autorisant des hommes à kidnapper les femmes qu’ils veulent épouser.

Lamb (Yared Zeleke, 2015). L’histoire d’un jeune Éthiopien orphelin de mère qui vit avec sa petite brebis.

À lire

La Porte des larmes (Abraham Verghese, Flammarion, 2010). Un roman passionnant qui suit la vie tumultueuse de deux frères jumeaux à Addis-Abeba.

Sous le regard du lion (Maaza Mengiste, Actes Sud, 2012). L’histoire poignante d’une famille pendant la chute de Hailé Sélassié et la montée en puissance du Derg.

Dans le ventre d’une hyène (Nega Mezlekia, Actes Sud, 2001). Un texte qui éclaire la période violente qui accompagna le départ forcé d’Hailé Sélassié.

Tous nos noms (Dinaw Mengestu, Albin Michel, 2015). Deux jeunes étudiants sont confrontés à la violence pendant une révolution.
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L’Éthiopie sous Desalegn

Premier ministre depuis 2012, Hailemariam Desalegn possède les compétences nécessaires pour favoriser le développement du pays et la lutte contre la pauvreté, mais, selon les observateurs, il manquerait de charisme lors des sommets internationaux (contrairement à son prédécesseur Zenawi). Bien qu’il soit soutenu par son parti, le Front démocratique révolutionnaire des peuples éthiopiens (FDRPE), de nombreux experts s’interrogent sur sa capacité à rassembler un pays aussi divisé que peut l’être l’Éthiopie, qui plus est entouré de voisins particulièrement turbulents comme la Somalie. Sans compter la menace du groupe État islamique et le conflit frontalier avec l’Érythrée, toujours pas résolu.
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Progrès économiques et développement des infrastructures

L’Éthiopie a connu un développement économique très rapide au cours des dernières années. La croissance économique a atteint des records, grâce à des investissements considérables dans l’agriculture (en particulier la filière horticole) – avec un taux parfois de 12%. Tout a été fait pour attirer les investisseurs étrangers, qui ont amélioré les infrastructures du pays, notamment dans le domaine des transports, un secteur où les Chinois sont très actifs (modernisation du réseau routier, construction de la ligne ferroviaire entre Addis-Abeba et Djibouti pour accélérer le désenclavement du pays, etc.). Reste que cette croissance ne bénéficie pas à tout le monde. De nombreux agriculteurs ont été expropriés de force pour favoriser l’implantation de grandes exploitations agricoles ou d’usines appartenant à des groupes étrangers. Le principal défi que doit relever le pays consiste à mieux répartir les fruits de la croissance et à associer tous les Éthiopiens aux progrès économiques. Le chômage des jeunes pose un réel problème ; de nombreux étudiants, dépourvus de perspectives professionnelles, cherchent à émigrer en Europe.
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Menaces sur les libertés

Le développement économique de l’Éthiopie est souvent cité en exemple, mais il occulte des problèmes de gouvernance et masque de sérieuses entorses aux principes démocratiques. Certes, le programme d’infrastructures engagé depuis le début des années 2000 favorise la croissance, mais certains droits fondamentaux ne sont pas respectés. En décembre 2015, des manifestations hostiles à un projet d’accaparement des terres dans la région Oromia par le gouvernement central ont été sévèrement réprimées par les forces de l’ordre. Les Oromo, le groupe ethnique le plus nombreux du pays, se sentent marginalisés par l’État qu’ils estiment dominé par les Tigréens, qui ne représentent que 6% de la population. Le 2 octobre 2016, lors du festival Ireecha à Bishoftu, les Oromo firent part de leur mécontentement ; le mouvement fut réprimé par la police qui réagit par des tirs de gaz lacrymogène, créant un mouvement de panique qui se solda par la mort d’au moins 55 personnes. Le gouvernement instaura l’état d’urgence pendant six mois et fit la chasse aux opposants. La liberté d’expression est presque inexistante en Éthiopie. Pour se justifier, le gouvernement central invoque la stabilité du pays ; ces mouvements de révolte ne sauraient être tolérés car ils risquent de déstabiliser le pays et de décourager les investisseurs étrangers.
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Affaires étrangères

L’Éthiopie a renforcé son envergure géopolitique dans la région. Le pays est engagé sur le plan diplomatique et militaire, que ce soit en Somalie, où l’armée éthiopienne combat les militants islamistes, ou pour les opérations de maintien de la paix avec l’ONU à la frontière entre le Soudan et le Soudan du Sud. Parallèlement, la crise avec l’Érythrée, l’ennemi juré, n’est toujours pas résolue. Les deux pays se sont livré une guerre terrible entre 1998 et 2000, et ont failli reprendre les hostilités à plusieurs reprises depuis. Pour l’heure, le statu quo prévaut, mais la moindre étincelle est susceptible de mettre le feu aux poudres, même si aucun des deux pays ne peut se permettre de se lancer dans une nouvelle guerre.

Retour au début du chapitre






Histoire



Dans ce chapitre [image: blackarr]

Le berceau de l’humanité

Le pays de Pount

La civilisation pré-aksoumite

Le royaume d’Aksoum

L’avènement du christianisme

L’avènement de l’islam et le déclin d’Aksoum

Lalibela et la dynastie Zagwé

Le Moyen Âge éthiopien

Les guerres entre musulmans et chrétiens

La grande migration des Oromo et l’influence des Jésuites

Grandeur et décadence de Gondar

L’empereur Téwodros

L’empereur Yohannès

L’empereur Ménélik

Iyasou

Le ras Tafari

L’empereur Hailé Sélassié

L’occupation italienne

L’après-guerre

Mécontentement et agitation

La révolution de 1974 et la chute de l’empereur

L’expérience socialiste

La chute du Derg

Le chemin de la démocratie (1991-1995)

La guerre entre l’Érythrée et l’Éthiopie

Manifestations et invasions

La fin d’une époque




L’histoire de l’Éthiopie est dense, riche et souvent méconnue en dehors de l’Afrique de l’Est. En effet, qui sait que ce pays compte l’une des civilisations chrétiennes les plus anciennes au monde, ou que ses archives archéologiques remontent jusqu’aux origines de l’humanité ? Des antiques obélisques du royaume d’Aksoum jusqu’aux fascinantes merveilles architecturales de la cité médiévale de Lalibela, en passant par les châteaux de Gondar ou les monuments hérités de l’époque communiste du Derg, l’Éthiopie porte haut et fort son patrimoine historique.

Le berceau de l’humanité

La découverte par Richard Leakey du crâne KNM-ER 1470, près du lac Turkana (Kenya) en 1972, démontra qu’Homo habilis (l’ancêtre direct d’Homo sapiens) avait vécu à la même période qu’Australopithecus africanus et ne pouvait donc en être le descendant. Dès lors, les recherches se portèrent sur une nouvelle espèce – susceptible d’être le “chaînon manquant” de Darwin – qui aurait engendré les genres Homo et Australopithecus.

Le 30 novembre 1974, un spécimen d’un nouveau genre fut mis au jour dans un lac asséché près de Hadar, dans le nord-est de l’Éthiopie. Australopithecus afarensis, apprenait-on avec stupeur, marchait déjà sur ses deux pieds quelque 3,2 millions d’années plus tôt. Cette bipédie rendait caduques les précédentes théories selon lesquelles nos ancêtres n’ont commencé à marcher que lorsque leur cerveau s’était suffisamment développé. Lucy, l’hominidé le plus ancien et le plus complet jamais découvert, accédait soudain à la célébrité, conférant dans le même temps à l’Éthiopie le statut de “berceau de l’humanité”.

D’autres découvertes, comme celle d’Arditipithecus ramidus en 1992, un fossile vieux de 4,4 millions d’années dont la disposition des os du pied semblait indiquer une bipédie, vinrent confirmer la prééminence de l’Éthiopie. Cela dit, d’après les récentes analyses tomographiques effectuées sur un squelette d’hominidé vieux de 6 millions d’années (Orrorin tugenensis), mis au jour au Kenya en 2001, et la reconstitution par ordinateur d’un crâne vieux de 6 à 7 millions d’années (Sahelanthropus tchadensis), découvert au Tchad, Lucy et Arditipithecus ramidus pourraient ne pas s’inscrire dans la lignée directe, mais plutôt dans une branche latérale de l’évolution.
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Le pays de Pount

Malgré le flou qui entoure cette période historique, il semblerait que l’Éthiopie (tout comme l’Érythrée) ait fait partie du pays de Pount, qui attira les vaisseaux de commerce des pharaons d’Égypte pendant des millénaires.

Apparemment, quantité de ressources, dont l’or, la myrrhe, l’ivoire et les esclaves, furent exploitées à l’intérieur de cette région pour être exportées depuis la côte.

Le secteur côtier du Nord aurait accueilli une forte migration depuis les régions voisines, d’où la forte connexion avec les habitants de l’Arabie du Sud dès 2 000 av. J.-C.
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La civilisation pré-aksoumite

Cette superposition des cultures d’Arabie du Sud et d’Afrique de l’Est s’avéra d’une importance cruciale. Il en résulta notamment l’émergence de plusieurs langues afro-asiatiques, dont le guèze, à l’origine de l’amharique d’aujourd’hui. Fait étonnant, de nombreux prêtres chrétiens déchiffrent encore cette langue ancestrale en Éthiopie.

En 1 500 av. J.-C., un événement fondamental survint dans la Corne de l’Afrique : la naissance d’une nouvelle civilisation, dite pré-aksoumite. Les historiens ont longtemps cru que cette civilisation avait été importée par les Arabes. Un certain nombre d’éléments alimentaient leur théorie : l’apparition soudaine et localisée de cette civilisation, l’évidente influence culturelle de l’Arabie du Sud (dans l’écriture sabéenne et le culte des dieux sabéens), ou encore l’éclosion d’un artisanat, de compétences et de technologies inconnues jusqu’alors dans la région. Récemment, des spécialistes ont apporté de nouveaux éclairages ; selon eux, cette culture, bien qu’influencée par les idées sabéennes, était résolument africaine et avait connu un développement endogène (et non importé) lié à l’implication de la population locale.

Quelle que soit son origine, la civilisation pré-aksoumite joua un rôle majeur dans l’histoire du pays. Son plus célèbre vestige est l’extraordinaire “temple” en pierre de Yeha.



AVANT LA REINE DE SABA

Les historiens vous diront volontiers que le plus grand flou entoure la création du royaume d’Aksoum. En revanche, pour les Éthiopiens ordinaires, l’histoire est très claire. Aksoum, vous diront-ils, fut fondée par Aksoumawi, l’arrière petit-fils de Noé ! Son royaume prospéra jusqu’au jour où un serpent long de 170 coudées attaqua la ville, tua son roi et entama un règne de 400 ans. Wainaba était une créature dangereuse et malveillante, que le peuple d’Aksoum tentait d’apaiser en le nourrissant de lait et de vierges. Le salut se présenta finalement sous le visage d’un homme nommé Angabo. Venu du pays des Sabéens, de l’autre côté de la mer Rouge, celui-ci proposa de tuer l’animal en échange du trône. La population locale accepta. Mais, plutôt que d’affronter directement l’animal, comme les Aksoumites l’avaient prévu, le rusé Angabo lui offrit en pitance une chèvre gorgée de poison.

Le royaume d’Aksoum ne tarda pas à prospérer de nouveau. Angabo se maria et eut une fille prénommée Makeda. À la mort de son père, Makeda monta sur le trône pour devenir la souveraine aujourd’hui connue sous le nom de reine de Saba.






L’ARCHE D’ALLIANCE

Dans l’histoire, peu d’objets sont aussi mythiques que l’arche d’alliance. Mais que sait-on vraiment de ce coffre, soi-disant logé à l’intérieur d’une petite chapelle d’Aksoum ? Dans l’Ancien Testament, on raconte que ce réceptacle, construit par Moïse sur le mont Sinaï, contenait les deux tables de pierre où étaient inscrits les Dix Commandements. Il abritait également le bâton d’Aaron (frère de Moïse) et un pot de “manne” (une substance comestible que Dieu, à en croire la doctrine d’Abraham, fournissait aux Israélites pour leurs voyages dans le désert). Selon une description plus récente, due à Susenyos, empereur éthiopien du XVIIe siècle, la fameuse Arche aurait abrité “l’image d’une femme aux seins très volumineux” – une représentation courante dans les anciens rituels de fertilité.

Du temps de l’Ancien Testament, ce coffre sacré était conservé à Jérusalem, dans le temple du roi Salomon, où il servait d’oracle pour les Juifs. On l’emportait aussi sur les champs de bataille. Après la destruction du Temple par le roi babylonien Nabuchodonosor II en 586 av. J.-C., la Bible cessa de mentionner son lieu de résidence. Certains pensent que l’Arche fut alors enterrée dans une chambre secrète sous le mont du Temple, à Jérusalem ; d’autres estiment qu’elle fut détruite. En revanche, les Éthiopiens sont convaincus que le coffre sacré fut transporté de Jérusalem en Éthiopie, durant le premier millénaire av. J.-C., par Ménélik, fils de Salomon et de la reine de Saba. Aujourd’hui, il serait entreposé au sein de l’église Sainte-Marie-de-Sion à Aksoum.

De nos jours, presque toutes les églises d’Éthiopie abritent une réplique de l’Arche (ou plus exactement des Tables de la Loi qu’elle est censée contenir). Conservée dans le maqdas (saint des saints ou sanctuaire intérieur), ce tabot constitue l’élément primordial de l’église, à laquelle il confère sa sainteté.

À l’occasion des grandes fêtes religieuses, le tabot est porté lors de processions solennelles, avec force chants, danses et musique mêlant bâtons de prière, sistres (sorte de hochet sophistiqué qui descendrait directement d’un instrument égyptien servant à vénérer Isis) et tambours.
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Le royaume d’Aksoum

Puis ce fut au tour du royaume d’Aksoum, l’un des plus puissants de son temps, de s’imposer sur le territoire de l’actuelle Éthiopie. La première preuve écrite de son existence (Périple de la mer Érythrée, rédigé par un marin égyptien parlant le grec) date du Ier siècle de notre ère. Toutefois, l’étendue de sa puissance au moment de la publication laisse penser que cette civilisation aurait émergé bien plus tôt – dès 400 av. J.-C., à en croire les conclusions archéologiques récentes.

Aksoum, sa capitale, a sans doute été un carrefour commercial très important. Au nord-ouest se trouvait l’Égypte, tandis qu’à l’ouest, près de l’actuelle frontière soudanaise, s’étalaient de riches plaines aurifères. Au nord-est, dans l’actuelle Érythrée, le port d’Adoulis occupait un site clé sur une route commerciale de premier plan. Le royaume exportait de l’encens, des céréales, des peaux de bêtes, des cornes de rhinocéros, des singes et, surtout, de l’ivoire (la région était jadis peuplée de dizaines de milliers d’éléphants). Parmi les produits importés (d’Égypte, d’Arabie et d’Inde) : des étoffes teintes, des articles en verre et en fer (pour fabriquer des lances, des épées et des haches). On importait aussi du vin et de l’huile d’olive d’Italie et de Syrie, ainsi que quantité d’articles plaqués or et argent pour le roi. Ces échanges florissants contribuaient à la prospérité du royaume.

En outre, Aksoum bénéficiait de terres cultivées bien irriguées, grâce aux différents barrages, puits et réservoirs.

Durant son âge d’or, entre les IIIe et VIe siècles, le royaume occupait de larges portions d’Arabie du Sud et, à l’ouest, s’étendait jusque dans la vallée du Nil. La société d’Aksoum était riche, bien organisée et avancée sur les plans technique et artistique. Cette période donna lieu à la production de pièces de monnaie en bronze, en argent et en or, ainsi qu’à l’édification d’extraordinaires monuments, toujours visibles à Aksoum aujourd’hui. Enfin, en introduisant le christianisme dans le pays, le royaume exerça une influence décisive sur la future Éthiopie.



C’est au roi Ezana que l’on devrait la première église d’Éthiopie, construite au IVe siècle. On en aperçoit les vestiges juste à côté de l’église Sainte-Marie-de-Sion, à Aksoum.
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L’avènement du christianisme

Selon l’Église éthiopienne, le christianisme aurait atteint Aksoum dès l’époque des Apôtres. Pour l’historien des religions Rufin d’Aquilée, c’est le fait du hasard si le christianisme a pu s’implanter en Éthiopie, suite à l’arrivée en provenance du Levant de deux jeunes chrétiens amenés en “cadeau” pour le roi.

Quoi qu’il en soit, le christianisme devint religion d’État au début du IVe siècle. L’inscription sur le monument en pierre du roi Ezana fait référence au Christ, tandis que les pièces de monnaie sont frappées de la croix chrétienne – une première dans l’histoire mondiale.

La fin du Ve siècle marqua l’arrivée des Neuf Saints, des missionnaires hellénophones du Levant qui fondèrent d’importants monastères dans le nord du pays, dont celui de Debré Damo. À la même époque, la Bible fut traduite pour la première fois en guèze depuis le grec.

Le christianisme a façonné la vie spirituelle et intellectuelle de l’Éthiopie, mais aussi culturelle et sociale, à travers notamment la peinture et la littérature. Aujourd’hui, près de la moitié de la population éthiopienne est orthodoxe.
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L’avènement de l’islam et le déclin d’Aksoum

Selon la tradition musulmane, le prophète Mahomet aurait eu une nourrice éthiopienne. Plus tard, à en croire les hadiths (ensemble des paroles du Prophète), il aurait ordonné à sa fille et à certains de ses fidèles de s’exiler à Negash, en 615, pour éviter les persécutions. La plupart des réfugiés regagnèrent ensuite l’Arabie. Negash demeure à ce jour un lieu de pèlerinage essentiel pour les musulmans d’Éthiopie.

La coexistence pacifique entre les deux confessions dura au moins jusqu’à la mort du roi Armah. Par la suite, alors que l’islam gagnait en importance de l’autre côté de la mer Rouge, la route commerciale se détourna progressivement d’Aksoum la chrétienne, qui finit par se retrouver isolée et sur le déclin. À partir de l’an 700, l’Éthiopie traversa ce que l’on surnomme son “âge sombre”.



Chaque année, Mahfouz attaquait les chrétiens durant le jeûne de 55 jours qui précédait Fassika (Pâque orthodoxe), afin de profiter de leur état de fatigue.
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Lalibela et la dynastie Zagwé

Au XIIe siècle, dans les montagnes de Lasta, non loin de l’actuelle Lalibela, une capitale (Adafa) fut établie par une nouvelle dynastie : les Zagwé.

Le règne des Zagwé dura de 1137 à 1270 environ, mais reste enveloppé de mystère. Hormis les églises rupestres de Lalibela, ce royaume n’a laissé que peu de choses derrière lui – ni pétroglyphes, ni chroniques écrites, ni monnaie, ni récits de voyageurs étrangers.

On ne sait pas exactement ce qui causa la perte de la dynastie Zagwé – probablement les dissensions au sein du royaume, ou encore l’opposition du clergé local. En 1270, les Zagwé furent renversés par Yekuno Amlak et le pouvoir politique se déplaça vers la province historique du Choa, au sud.
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Le Moyen Âge éthiopien

Yekuno Amlak, qui disait descendre du roi Salomon et de la reine de Saba, fonda la “dynastie salomonienne”, qui allait durer 500 ans. Son règne marqua en outre le début du Moyen Âge éthiopien, la période la mieux documentée du pays jusqu’à l’époque moderne.

Avec sa monarchie toute puissante et son clergé influent, cette période ne rompait pas vraiment avec le passé. En revanche, les capitales faisaient plus penser à d’imposants campements militaires itinérants qu’à des villes. La monnaie avait disparu et le troc se pratiquait avec du fer, du tissu ou du sel.

Sur le plan culturel, cette période fut marquée par une production littéraire en guèze dynamique, avec notamment le Kebra Negast, la grande épopée nationale. À la même époque, les contacts avec la chrétienté européenne se développent. Face à la menace grandissante des armées musulmanes à l’est, l’Europe était perçue comme une sorte de superpuissance chrétienne. À l’époque, l’Éthiopie était quasiment le seul royaume chrétien hors d’Europe.

Au début du XVe siècle, le premier ambassadeur européen arriva en Éthiopie, dépêché par le duc de Berry. À leur tour, les Éthiopiens commencèrent à se rendre en Europe, surtout à Rome.




LES COURS ITINÉRANTES

Durant le Moyen Âge éthiopien, le travail de la plupart des monarques consistait à faire la guerre, à collecter des impôts et à inspecter leur domaine.

Contraints de voyager sans cesse à travers leur vaste empire, les souverains menaient donc une perpétuelle existence de nomades. Ils étaient accompagnés de leurs soldats, courtisans, serviteurs, juges, gardiens de prison et prêtres, mais aussi de marchands, de prostituées et de toute une cohorte d’artisans. Les campements pouvaient s’étendre sur plus de 20 km ; pour le transport, jusqu’à 100 000 mules pouvaient être requises.

Le cortège était si fourni qu’il ne tardait pas à épuiser les ressources de son lieu d’accueil. La durée maximale du séjour n’excédait généralement pas les quatre mois, et il fallait attendre dix ans pour que le site puisse à nouveau les accueillir.
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